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L1ÉPIGRAPHIE ET LA RÉFORME 
DE L'UNIVERSITÉ EN ITALIE 

J e pense que tous les participants à ce Colloque 
- ou du moins beaucoup d'entre eux­
connaissent la réforme des cours universitaires 

entamée en ltalie depuis un an et qui a largement 
touché les disciplines classiques, et même l'épigra­
phie, qui semble destinée à être reléguée au 
second plan derrière d'autres disciplines considé­
rées d'un intérêt majeur. Ce danger a été souligné 
tors du Colloque Borghesi tenu l'année dernier à 
Gênes, au cours duquel un document a déjà été 
rédigé, puis publié dans le volume 2001 de la 
revue « Epigraphica ». 

Dans beaucoup d'Universités, l'épigraphie 
( grecque et/ou romaine) n'est plus une discipline 
autonome, mais elle a été confinée à un róle de 
support ( un module, pour utiliser la nouvelle ter­
minologie) des enseignements historiques, qui 
l'ant toujours intégrée et non pas comme simple 
élément de support. Là-dessus se greffe le fait que 
les nouveaux curricula réduisent d'un an - du 
moins pendant la première phase de la maitrise- le 
cours des études, ce qui entraine un moindre 
effort ( et je crains une moindre préparation ) des 
étudiants. Un seu) exemple: les cours de grec et de 
latin sant aujourd'hui dispensés sur une et non 
plus deux années ( du moins était-ce le cas de 
Bologne ). Cet état de fait aggrave uJtérieurement 
la position de l'épigraphie, qui nécessitait pour l'é­
tudier la connaisance du grec et du latin_ Or, les 
étudiants qui s'inscrivent à l'Université ne 
connaissent pas suffisamment bien les tangues 
classiques, ce qui est là aussi un problème pour le 
professeur d'épigraphie. Même les bacheliers 
ayant opté pour une filière classique ant souvent 
une connaissance plutót approximative du grec 
( et pas seulement) et même pour eux ( et pas uni­
quement pour les lycéens qui auront suivi d'autres 
filières) on a dti mettre en place - du moins dans 
mon Université - de véritables « lectorats » ou 
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encare des cours « niveau zéro » de langue. Evi­
demment, les exceptions existent, mais pas au 
point de porter un jugement optimiste sur la situa­
tion actuelle. 

11 faudra organiser de plus en plus de séminai­
res consacrés à l'apprentissage du grec et du latin, 
en prêtant une attention particulière au langage 
utilisé dans les inscriptions; d'après moi, cette 
tache pourrait être partagée entre les professeurs 
d'épigraphie et de langue, avec un avantage réci­
proque, par exemple pour les données fou mis par 
les inscriptions métriques, mais surtout pour l'é­
tude de ce qu'on appelle les « langages tech­
niques » qui souvent s'enrichissent précisément 
grace aux inscriptions. Tout cela est, je crois, réali­
sable sans trop de problèmes, en intégrant à des 
leçons théoriques de langue la lecture de nom­
breaux textes épigraphiques, expressément repérés 
et analysés en commun, de façon à offrir à la fais 
des notions de langue et pas seulement de littéra­
ture ( ou d'histoire littéraire) et de grammaire, 
mais aussi d'épigraphie. En général, les philolo­
gues ne maitrisent pas à fond l'étude des inscrip­
tions et oublient trop souvent toute cette docu­
mentation de première main, authentique, 
directe, qui n'est pas le fruit d'heures penché sur 
une table de travail comme nombre d'oeuvres lit­
téraries. 

En outre, il ne manque certes pas d'exemples 
d'inscriptions qui ant été utilisées par les histo­
riens romains eux-mêmes et qui peuvent done être 
lues et commentées avec une avantage commun. 
Elles peuvent même offrir au philologue des élé­
ments pour mieux connaitre la méthode suivie 
par les écrivains antiques dans la composition de 
leurs oeuvres. Un exemple parmi tant d'autres: la 
comparaison entre le texte de Tacite et celui de la 
Table en bronze contenant le texte Iu au Sénat par 



l'empereur Claude pour soutenir l'admission de la 
noblesse gauloise au Sénat de Rome. La lecture 
d'un texte n'est que le premier pas, le second 
devant être l'interprétation des informations que 
le texte foumit: on peut y parvenir en le compa­
rant à d'autres textes, offrant à l'étudiant les outils 
et les éléments de connaissance des structures du 
monde antique. 

Pour revenir à l'articulation didactique ita­
lienne et du triennat, il convient de souligner que 
l'enseignement devra être diversifié en fonction 
des intérêts spécifiques des étudiants: l' épigraphie 
recouvre maintes facettes et c'est au professeur de 
choisir au fur et à mesure celle qui répond aux 
attentes des étudiants. Ce n' est certes pas la tache 
du professeur responsable des futurs licendés -
cela lui serait impossible- de transformer l'étu­
diant en un studieux ( ou même seulement en 
expert) d' épigraphie. Cela se fera dans le cadre 
d'une maitrise spécialisée, d'un doctorat de recher­
che et - pour certains aspects- de curricula des 
masters. Au cours du premier cycle d' études, il faut 
done initier l'étudiant à l'approche de la discipline 
pour lui faire comprendre quelle était la fonction 
assignée à l'inscription par les Grecs et les 
Romains, son importance pour l'histoire institu­
tionnelle, économique, sodale, etc. Enseigner, en 
un mot, à saisir la véritable nature de l'épigraphe, 
c'est-à-dire sa substance de médias de l'antiquité, 
le moyen massmédiatique le plus anden de l'his­
toire, étant donné qu'il est encore en usage par­
tout. 

Après le premier cyde, on devrait prévoir l'épi­
graphie dans des cours de maitrise et des curricula 
qui, du moins sur le papier, semblent diversifiés 
entre eux et qui, par conséquent, requièrent une 
plus grande attention selon la filière choisie sur les 
différents aspects de la discipline: je me réfère à 
des domaines disdplinaires et de recherche histo­
riques, à caractère archéologique et des biens cul­
turels, à des domaines d' études dassiques ou des 
sciences de l'antiquité, sans négliger les aspects 
plus culturels, d'histoire de la tradition et de l'écri­
ture; ce demier aspect porte à espérer un lien plus 
étroit avec la paléographie, un rapport qui se déve-

loppe maintenant presque toujours à sens unique, 
parce que l'épigraphiste analyse toujours les for­
mes de l'écriture offertes par le document qu'il 
examine alors que le paléographe limite souvent 
son enseignement au témoignage sur papier en 
oubliant que l'écriture, quelle que soit l'époque, 
indépendamment du support, a subi des évolu­
tions étroitement liées entre elles. Le rapport épi­
graphie-paléographie fut dèbattu il y a quelques 
années - comme beaucoup s'en souviennent -
dans la revue « Scrittura e dviltà », et peut-être jus­
tement les nouvelles maitrises spédalisées qui 
s' obtiennent en deux ans ou encore les masters 
spédalisés - même de premier niveau, après la 
licence - pourraient rendre plus fadle le rapport 
entre les deux disciplines, à travers des séminaires 
et des exerdces communs: attention, j'ai dit com­
muns, et non pas unifiés, parce que les deux 
domaines, similaires sous tant d'aspects, sont d'un 
point de we méthodologique et opérationnel 
bien distincts et doivent le rester, à mon avis. 

La liste pourrait s'allonger, w les nombreuses 
valeurs du document épigraphique et la proliféra­
tion de« parcours » que la réforme en cours en Ita­
lie permet de mettre en place, du moins sur papier. 

Celui ou celle qui enseigne l'épigraphie sait 
pertinemment à quel point il est nécessaire de 
proposer directement à l'étudiant - sous les for­
mes technologiques les plus pointues et fasdnan­
tes - la vision des monuments gravés d'inscrip­
tions, il connait aussi l'efficadté sur le plan 
didactique de la vision directe des monuments et 
de leur analyse autoptique: d'autres parleront de 
cela, ce qui n'est certes pas secondaire. On n'ou­
blie pas que la nouvelle organisation des études 
peut institutionnellement permettre à l'étudiant 
d'épigraphie d'effectuer des stages auprès d'Orga­
nismes et d'Institutions chargés de la sauvegarde 
et de la conservation de notre patrimoine épigra­
phique. 

Je ne suis pas aussi pessimiste qu' on pourrait le 
croire sur l'avenir de l' épigraphie. Le vif intérêt des 
étudiants pour nos disciplines est de bon augure. 
Leurs attentes ne doivent pas être déçues. 
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